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· LE FIDELE

DANS LE DEUIL

ET DANs LA JoYE,

Ou se " ſur Pſeaume XXX. v. 6.

Si le deuil vient loger le ſoir chez nous , le

chant ôe triomphe arrive au matin.

S I R E ,

'Eſt la deſtinée de tout ce qui eſt ſous

les Cieux, d'être expoſé aux révo

lutions que le tems entraîne avec ſoi.

Les édifices les plus ſolides s'écroulent &

tombent en ruine. Les Empires les mieux

fondés ont leurs accroiſſemens& leurs dé

cadences. Ces Aſſyriens, ces Perſes, ces

Grecs & ces Romains, en préſence deſ

quels la terre faiſoit ſilence , ces grands

noms ſont aujourd'hui à peine connus,

tant là fable eſt confondue avec la vérité

de l'hiſtoire. Il en eſt de même des viciſ

fitudes de cette vie mortelle,la maladie&

•
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la ſanté s'entreſuivent, la proſpérité &

l'adverſité ſe tiennent par les mains, l'af

fliction & la joie occupent tour-à-tour

la même place dans l'eſprit humain. Cet

te vérité eſt d'une expérience ſi conſtante

& ſi univerſelle , qu'il ſeroit inutile &

peut-être ridicule de la prouver. Quand

donc le Saint Eſprit nous la met devant

les yeux, c'eſt pour nous engager d'y faire

réfléxion, ſoit pour faire notre profit des

afflictions, ſoit pour rendre nos actions

de graces à Dieu, des ſujets de joie dont

il nous favoriſe.Ce Pſeaume a pour titre,

Cantique de la Dédicace de la maiſon

de David, & je ne vois rien qui nous

oblige de quitter le ſens le plus ſimple &

le plus naturel. On ne penſe guère à bâtir

une maiſon, pour y fixer ſa demeure,

que quand on jouit de quelque repos.

Cela obligeoit ce grand Roi de repaſſer

ſur ſa vie, qui avoit été ſi ſouvent & ſi

injuſtement traverſée par ſes Ennemis.

C'étoit une ſuite continuelle de périls ex

trêmes & de délivrances extraordinaires.

Jamais homme n'eut plus de ſujet de con

feſſer, que quand il étoit le ſoir dans les

larmes, dès le matin il ſe trouvoit dans

la joie. Méditons ſur ce tableau de la vie

humaine , en ce jour de réjouiſſance.

Voyons l'homme §ie deuil, conſidé

rons-le dans lajoie, & méditonsen Chré

-
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tien ſur cette viciſſitude. Dieu veuillebe

nir notre diſcours, afin que ſenſibles à ſes

bienfaits, & ſoumis à ſa volonté , nous

le beniſſions tous les jours de notre vie.
Ainſi ſoit-il.

PREMIERE RÉFLExIoN.

Il faut remarquer d'abord , pour ne

point embarraſſer la matiére que nous

traitons , qu'il s'agit ici de ceux qui con

noiſſent Dieu & qui le craignent. S'il

étoit queſtion des impies & des méchans,

David ne connoîtroit point de véritable

ſujet de joye pour eux, parce que la vé

ritable joye ne ſauroit avoir d'autre fonde

ment que la paix de l'ame, & que la paix

de l'ame ne peut avoir d'autre ſource, que

le ſentiment de la bonté & de la miſéri

corde de Dieu envers nous. Le méchant,

comme l'homme de bien, eſt ſujet à ces

révolutions perpétuelles, de maladie & de

fanté, d'adverſité & de proſpérité,de guer

re & de paix, de pauvreté & d'abondan

ce. Mais parce qu'il ne connoît ni l'Au

teurde tous les événemens, ni la direétion

de la Providence , il eſt impoſſible qu'il

faſſe l'uſage qu'il deit de tous ces divers

accidens de la vie. Il attribue tout au ca

price du hazard, comme il ſe croit indé

pendant& maître abſolu de lui-même, &
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qu'il ne peut éloigner de ſoi la miſere, les

maladies, ni les afflictions, il ſe chagrine,

il s'irrite , il murmure. Les dangers l'é

pouvantent, l'adverſité l'abbat, & la pen

ſée de la mort le trouble en tout tems. .

º Paroît-il dans un état de proſpérité ? à
parler exactement il n'en poſſede que le

corps & les dehors, ſans en avoir l'eſprit

ni les douceurs. Hélas ! ſi nous pouvions

voir les ſoucis , les craintes , les agita

tions ſecretes du cœur de cet homme ,

que la proſpérité ſemble avoir élevé juſ

du'aux nues , & que l'orgueil, qui nous

aveugle & nous remplit de faux préjugés ,

nous permît d'en juger ſainement, nous

reconnoîtrions ſans peine, qu'un cœur ſi

rempli d'inquiétude & d'agitation , ne

ſauroit être le lieu de la joie & de la

tranquillité. Empruntons ici la comparai

ſon de l'Evangile : les richeſſes, la répu

tation , la gloire la plus brillante qu'on

puiſſe acquérir dans le monde , ſi elle

n'eſt établie ſur la juſtice & ſur la piété,

c'eſt un édifice bâti ſur le ſable. Les

vents ſoufflent, les torrens tombent des

montagnes , ce ſuperbe édifice en eſt

renverſé , parce qu'il n'avoit point de

fondemens capables de réſiſter à l'orage.

Enfin, M. Fr., n'eſt-il pas certain, que

fi un homme avoit trouvé un tréſor, pour

me le poſſeder qu'un jour ou une année, la
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prudence lui dicteroit d'en bien uſer,

plutôt que de l'employer à ſe faire des

ennemis ? Chacun de nous eſt cethom

me, dans la nature, Dieu diſpenſe diver

ſement les biens & les talens qu'il donne,

& qui peut s'aſſurer d'en jouir plus d'un

-† ou plus d'une année # Le cercle de

vie eſt une chaîne compoſée de biens

& de maux, qui ſe ſuivent les uns les au

tres, & qui roulent alternativement ſur

nos têtes. La mort peut ſurvenir à toute

heure ; quoi de plus triſte que d'avoir

pour accuſateurs & pour ennemis , ſes

dignités, ſes emplois, ſes richeſſes , qui

dépoſeront contre nous à cauſe de l'abus

qu'on en aura fait. .. | . -

| Concluons donc, qu'il n'y a pour les

méchans qu'uneſombre nuit de triſteſſe &

de crainte, parce que leur joie eſt ſans

· aucun légitime fondement. Le bruit de

· leurs ſales débauches, ou de leurs pro

fanes & criminels divertiſſemens , vous

ſemble-t-il un cri de joie ? Mais n'ya-t-il.

pas plus de raiſon de les comparer à des
ivrognes ou à des inſenſés, qu'on entend

de loin ſe réjouir dans un vaiſſeau qui va

à pleines voiles, échouer ſur le ſable ou

ſe briſer contre le premier rocher ? ..

-，. ' • - - - , * , , * - - , • .. !
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, sEcoNDE RÉFLExIoN.

: Il n'y a donc que le juſte , craignant

Dieu, qui puiſſe voir ſuccéder dans le :

cours de ſa vie la joie à la triſteſſe , &

qui puiſſe dire avec David, ſî nousſommes !

le ſoir en affliction, nous nous trouvons le

matin dans la joie. On ne doit pas être

ſurpris que l'homme de bien ait été de

tout tems ſujet aux afflictions, comme les '

autres mortels., Premierement il habite

cette terre , & participe avec les mé

chans aux mêmes influences, qui font la

ſtérilité & l'abondance, &qui contribuent

ordinairement aux maladies ou à la ſanté.

Le ſoleil luit & les pluyes tombent dans

un même climat,également ſur les terres -

des uns & des autres. Chacun reſpire en

une même contrée le même air , ou ſain

ou peſtiféré. Il n'en ſauroit être autrement

que par des miracles continuels, que la

ſageſſe de Dieu ne permet pas de ſupoſer :

les régles de la Providence, ſelon leſquel

les Dieu conduit le monde,ſont trop conſ

· tantes & trop invariables, pour s'imaginer

que Dieu veuille les changer à tout mo

ment en faveur des juſtes. Les juſtes ſont

donc ſoumis aux révolutions dutemscom

me les autres hommes , & quelquefois

# deuil & les larmes entrent chez eux le

49lra
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Il eſt vrai que Dieu veille ſur ſes en

fans avec un ſoin tout particulier. Les pro

meſſes qu'il nous a faites & l'œconomie

de la priere ne permet pas qu'on en doute.

† il dit qu'il ſera notre Dieu, que les

cheveux de nos têtes ſont comptés , qu'il

nous tient ſous ſa protection, comme la

poule tient ſes petits ſous ſes aîles, quand

il nous exhorte à l'invoquer dans notre

néceſſité & qu'il nous en délivrera, ces

aſſages & mille autres ſemblables, éta

liſſent ſans contredit une Providence par

ticuliere de Dieu, pour ſon Egliſe& pour

tous ceux qui l'invoquent avec foi.

Poſons donc cette Providence, qui veil

le au bien de ceux qui craignent Dieu ,

† nous n'en puiſſions pas compren

re la maniere ni les mouvemens: c'eſtune

vérité de foi & d'expérience. Quel eſt

l'homme plein de confiance en Dieu, qui

n'ait pluſieurs fois éprouvé dans le cours

de ſa vie & dans le ſecret de ſon cœur,

que Dieu a exaucé ſes prieres, & qu'il

lui a répondu au jour de ſon affliction,

changeant la matiere de ſes larmes en joie

& en actions de graces ? Mais pour ne

point donner aux paroles de David un

ſens contraire à l'Evangile, paſſons à d'au

tres réflexions. - .
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TROISIEME RÉFLEXION.

• Lorſque Dieu donna le pays de Ca

naan àla poſtérité de Jacob, il leur promie

, une douce poſſeſſion de ces biens. Alors

, dans cette économie, la ſanté, la proſpé

rité, une vie longue & heureuſe, faiſoient

partie des promeſſes de Dieu, ſoitque ces

promeſſesregardaſſent chaque particulier,

foit plutôt qu'elles apartinſſent au corps

, de la Nation, ce que je croirois plutôt.

, Quoi qu'il en ſoit , changer en peu de

tems le deuil en joye, délivrer la Nation

de ſes ennemis, par des victoires ſignalées

& miraculeuſes , c'étoient des biens que

la nature-deºJºtte alliance faiſoit eſpérer

ſur de légitimes fondemehs, Si ê$ peuple

étoit dans l'abondance & dans la paix, on

en pouvoit conclure qu'il étoit beni de

Dieu ; étoit-il au contraire dans l'indi

† ou ſous le joug de ſes ennemis ?

n ne ſe trompoit pas de croire que Dieu

étoit irrité contre lui.

s Il n'en eſt pas de même ſous l'Evangile.

Les promeſſes de Dieu élévent directe

mentnos eſpérances aux cieux. Nous ſom

mes ſur la terre des voyageurs & des étran

gers, notre patrie eſt dans le ciel, & les

afflictions de cette vie ne ſont nullement

contraires à l'Evangile, parce qu'elles ne
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ſont plus incompatible avec la paix &

l'amour de notre Dieu, ni par conſéquent

avec la joie del'ame &le contentement de

l'eſprit C'étoit une vérité nouvelle & in

connue aux Juifs, c'eſt pourquoi les Apô

tres la répétent ſouvent dans leurs Ecrits,

S. Paul particuliérement† & la

ſoutient dans ſon Epitre aux Romains , il

en a fait le ſujet du chap. VIII. ' ,

· Le tems ne me permet pas de m'arrê

ter à vous entretenir de l'utilité des afflic

tions , pour exercer notre foi & notre

patience, & fortifier par ce moyen notre

eſpérance. Elles ſont utiles les afflictions

des Juſtes, pour glorifier Dieu,†épu- .

lerer le cœur de l'amour du monde , pour

rompre des attachemensa-riminels aux

Créatures 1& pour l'édification du pro

chain Les avantages ſi confidérables &

ſi précieux, pourroient-ils être privés de

joie & de contentement ?'il n'y a pas d'a

parence. N'en déplaiſe à notre propre

chair, voici un raiſonnement démonſtra

' tif & ſans replique. Tout ce qui ſert &

qui contribue à avancer l'ouvrage de no

tre ſalut , doit être pour nous un ſujet de

joie. Telle eſt la nature des afflictions

dans le cœur d'un homme craignant Dieu;

donc les afflictions ne ſont pas capables

de troubler la joie d'un cœur véritable- .

ment Chrétien, Mais comme cetre vérité

-
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· Evangélique pourroit encore paroître à

- quelqu'un un paradoxe contraire à l'expé

| rience, on doit ici remarquer, qu'il faut

diſtinguer deux ſortes d'hommes dans le

*Chrétien; il y a l'homme naturel ou ani

mal , & l'homme intérieur; par l'homme

animal , il faut entendre l'homme com

poſé de corps & d'ame, renfermé préci

ſément dans le cercle de cette vie, l'ame

eſt ſenſible aux douleurs du corps, aux

ſ'accidens fâcheux de la vie, & toutes ces

'choſesaportent avec elles le deuil & l'af

fliction. Dans cet état triſte à la chair,

d'homme de bien demande à Diéu d'en

'être délivré. Dieu lui accorde ſa deman

de, ou en le retirant effectivement de cet

état, ou bien en lui faiſant la gracé de le

ſoutenir avec patience & ſoumiſſion , &

de tirer des afflictions les grandes utilités

dont je vous parlois tantôt, & à quoi el

les ſont deſtinées. De quelque maniere

'que cela arrive , l'homme intérieur ſe ré

'jouit ;j'entens parl'homme intérieur, une

·ame fidelle qui aſpire à l'éternité par ſon

"eſpérance. Le corps ſouffre : mais l'ame

-ſe fortifie en Dieu. Elle conſidére les af

ºflictions, comme un malade raiſonnable

-fait un reméde ,† trouble à la vérité

pour quelque tems l'œconomie du corps,

mais dont l'opération ſe terminera au ré

iabliſſement de la ſanté. Ecoutez Saint

*
*.
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Paul, il prie juſqu'à trois fois que l'Ange

de Satan s'éloignât de lui , c'eſt-à-dire,

les afflictions & la perſécution. Mais ſi

tôt qu'il connut que c'étoit la volonté de

Dieu, que ſa vertu s'accomplît dans ſes

infirmités, que ſa grace lui ſuffiſoit, ſes

larmes ſe changent en joie, il ſe vante &

ſe glorifie de ſes§.

Il ne reſte donc qu'un ſeul & véritable

ſujet de deuil & de triſteſſe, c'eſt le pé

ché. Ha ! quand un homme en ſent toute

la peſanteur dansſon ame, qu'il voit ſon

Dieu irrité, & qu'il a ſujet de craindre,

que les ténèbres affreuſes d'une condam

nation ne ſoient ſon partage , quel triſte

état ! quelle malheureuſe ſituation ! Si

· nous y étions auſſi ſenſibles que David,

nous pouſſerions versle Ciel des priéresde

· pénitence,auſſivéhémentes & pleines de

ferveur que celles de ce grand Saint : &

nous reſſentirions comme lui cette joie

ineffable d'une ame, à qui la conſcience

dit de la part de Dieu, tes péchés te ſont

pardonnés.Quoi qu'il en ſoit, c'eſt là no

tre devoir : ſi nous ſentons nos ames char

gées de ces péchés qui ravagent la con

ſcience, il eſt juſte que nous ſoyons dans

les larmes & dans le deuil ; une ame in

ſenſible au péché eſt proche de la damna- .

tion. Prions donc, répandons nos ames

devant Dieu, dans le ſecret de nos cabi
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nets : donnons-nous toute l'horreur poſſi

ble que nous devons avoir pour le crime ;

demandons la grace de vivre ſaintement,

prenons-en une ferme réſolution; agiſſons,

travaillons à notre ſalut ; Dieu nous aide

ra, & nous éprouverons que ſi le deuil,

ſi la crainte d'être privés de la bonté de

Dieu tranſperce nos ames, le retour de ſa

miſéricorde nous réjouira dès le matin.

Nous avec Dieu, Dieu avec nous; rienne

pourra troubler notre joye , & nous lui

rendrons graces de tous les événemens ,

ſoit qu'il faſſe durer les tems d'épreuve&

de calamité , ſoit qu'il abrége les jours

d'angoiſſe & d'affliction à cauſe des Elás.

A P L I C A T I O N.

· Il ſeroit à ſouhaiter ,M. Fr., qu'au mi

1ieu de tant d'accidens où nous ſommes

expoſés, nous nous apliquaſſions avec ſoin

à connoître & à peſer la nature des afflic

tions , auxquelles notre mortalité nous

tient ſoumis. Les unes ne frapent que le

corps, les autres attaquent l'ame : & cha

cun convient qu'un eſprit ſain dans un

corps malade &infirme, n'eſt pas à beau

coup près un état fi déplorable, qu'un eſ

prit affligé, pénétré d'un noir chagrin, d'u

ne ſombre triſteſſe, dans un corps robuſte

&vigoureux. La maladie de l'ame abat le

-
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connoître le malheur de cette perſonne à

corps, le contentement de l'eſprit contri

| bue beaucoup à ſon rétabliſſement. º

Il eſt juſte encore & raiſonnable, de diſ>

tinguer entre les afflictions de l'ame, cel

les qui ne ſe raportent qu'aux accidensfâ

cheux de cette vie, & celles qui regardent

la vie à venir. N'y doit-il pas avoirautant

de différence de l'une à l'autre, qu'il y en

a entre quelques momens & l'éternité ?

Perſonne ne diſconvient de cette vérité

dans le diſcours : d'où il s'enſuit manifeſ

tement, que le† l'état de pécheur,

de pécheurd'habitude, de pécheurendur

ci , eſt le plus triſte & le plus accablant de

tous les états de la vie, qu'on puiſſe ſe re

préſenter. Quoi de plus terrible que de

connoître & de ſentir Dieu irrité,& d'at

tendre une mort qui peut ſurvenir à toute

heure, & qui porte avec ſoi un arrêt de

condamnation éternelle!Néanmoins com

ment vit-on dans l'ordinaire ? Une mala

die, un procès perdu, une diſgrace nous

abat, la triſteſſe paroît ſur le viſage ; &

nos amis croyent qu'il eſt de la civilité &

de leur devoir, de nous venir témoigner la

part qu'ils prennent à notre affliction.Mais

quelqu'un vit-il dans le déſordre & dans

le crime, a-t-il perdu la grace de Dieu ,

eſt-il en état de mort& de condamnation ?

Il faudroit être bon phyfionomiſte pour

l'air
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fair de ſon viſage, & fort hardi pour lui

en parler, tant on eſt inſenſible au poids

de la colere de Dieu, & à la perte de ſon

ſalut. Penſons à nous, M. Ch. Fr., conſul

tons, interrogeons notre conſcience,pour

· aprendre d'elle quand nous devons être

en deuil ou en joie. Quand Dieu nous

châtie, nous aurons la† ſavoir que

c'eſt pour notre converſion ; quand il nous

donne quelque occaſion de réjouiſſance,

nous en jouirons ſous le bon plaiſir de

Dieu, ſans que notre joie ſoit mêlée d'au

cune amertume. Que ſi nous devons ai

mer Dieu, quand il exerce ſur nous ſes

châtimens, combien plus quand il nous

bénit & qu'il nous délivre de la crainte de

nos ennemis ? Aimons-le donc en tout

tems , ſoumettons-nous à ſa providence

dans tous les états par leſquels il lui plai

ra de nous faire paſſer , & attendons

avec patience l'événement, dans cette fer

me perſuaſion que tous ces états nous ſe

ront avantageux. Dieu nous en faſſe la

grace, & à ce grand Dieu, P. F. & S.

Eſprit, ſoit honneur & gloire aux Siécles- -

des Siécles.Amen, * : º )

- -, - ' : • • '. - - »
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